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DISCOURS 


DE  J.  E.  LACOSTE, 

Député  du  Cantal, 

Sur  la  conjuration  formée  clans  le  fein  de 
la  Convention,, 


Citoyens, 


Une  vaRe  conjuration  , fonrce  véritable  de  fous 
les  maux  qui  afrlrg^ent  la  République,  s’étoit  formée 
dans  le  Tein  même  de  la  Convemion  nationale  con- 
tre la  liberté  ; elle  étoit  étayée  de  toutes  les  forces 
de  tous  les  moyens  de  la  tyrannie,  dont  fembloient 
poir  hérité  les  mandataires  infidèles  du  peuple  que 
vous  avez  juftement  vomis  de  votre  affemblée. 
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Cett€  mefiire  de  Vigueur  a fauvé  ia  patrie  : îes  évé- 
nement qui  fe  ibnt  paiîes  depuis  cette  époque  fa- 
meufe,  ceux  que  le  temps  va  déroulër^le  prouveront 
inconteüablement;  & quoique  la  France  entière  foit 
pleine  des  traces  des  crimes  nationicrdes  dont  fe  font 
rendus  coupables  ces  prétendans  à la  tyrannie,  il  efi: 
bon  de  les  réunir  en  un  feul  faifceau  duquel  jaillira 
une  lumière  qui  confondra  les  royabftes , les  fédéra- 
liftes,  les  rebelles,  en  un  mot  tous  les  ennemis  de  la 
république,  fous  quelque  dénomination  que  ce  foit; 
•duquel réfiîltera  une  conviction  intime^  juftidcative  de 
l'a  haine  vertueufe  de  tous  les  vrais  répidolicains  con- 
tre les  projets  criminels  de  trente-deux  tyrans,  & la  pu- 
nition exemplaire  de  leurs  loriaUs, 

L’ambition,  la  cupidité  & toutes  les  pafFonsles  plus 
défordoiinées  furent  le  berceau  de  cette  conjuration, 
dont  le  triomphe  momentané  a inondé  la  France  de 
fang.  Ses  principaux  chefs , habiles  dans  l’art  de  trom- 
per èc  de  dîilimuler,  fe  pénétrèrent  bien  de  ceUe 
vérité  machiavélique  , qu’il  faut  commencer  par  faire 
du  bien  pour  faire  enfuite  beaucoup  de  mal.  L’exif. 
tence  d’un  fyhême  affreux, 'connu  fous  le  nom  de 
feuiliantirme  efpèce  de  feâe  de  Tremhhurs , leur 
prêta  l’occahon  de  fe  populsrifer  d’une  manière  d’au- 
tant plus  adroite  , que  leur  intérêt , qui  étoü  de  dé- 
trmre  tout  ce  qui  pouvoit  s’oppofer  à leur  ambition, 
fe  trouva  lié  à l’intérêt  générah  Ils  ne  vouloient  pas 
détruire  la  royauté,  mais  bien  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
prêter  appui,  voulant  la  forcer,  parla  loi  impérieufe 
de  la  néceffité,  de  parfager  avec  eux  faiitorité  fu- 
prême.  Les  confpirateurs  effayèrent  leurs  intrigues 
dans  raffemblée  Icgîilative.  Brilfot,  reconnu  par  tous 
les  obfervateurs  pour  en  être  le  chef,  les  initia  dans 
îa  route  tortueufe  de  l’ambition.  Guadet , Vergniaud, 
Genionné,(5cc.  déclamèrent  contre  ia  cour  d’abord, 
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parce  qifiîs  étoient  certains  de  capter  la  faveur  du 
peuple,  de  fe  rendre  redoutables  au  tyran  , & de  fe 
faire  acheter  plus  cher , ou  même  de  s’affeoir  à coté 
de  lui  fur  fon  trône.  Toutes  les  rufes  de  la  politique 
la  plus  rahnée  & de  l’intrigue  la  plus  confommée  fu- 
rent mifes  en  ufage  pour  tromper  fe  peuple , donner 
le  change  à l’opinion,  & perdre  la  liberté  : ils  employè- 
rent tour  à tour  les  careiTes  & les  menaces  vis-à-vis 
de  la  cour  pour  parvenir  à leurs  fins.  Ils  vinrent  à 
bout  de  compofer  le  MinTtère  entier  de  leurs  créa- 
tures, qui,  dociles  à leurs  leçons , déclarèrent  quelque 
temps  après  la  guerre. à pluheurs  puiiïances  : Dumou- 
riez  étoit  le  grand  relFort  de  ce  complot,  dont  i’iflue 
ne  couronna  pas  leurs  efpé'  anccs.  Le  temps,  qui  per- 
cera dans  la  nuit  de  tous  ces  complots , dévoilera 
peut  être  un  jour  les  motifs  fecrets  du  renvoi  inat- 
tendu Sc  précipité  de  ces  aides  de  la  tyrannie;  mais 
la  France  entière  fait  que  le  fcandale  de  la  journée 
jnfîgnifiaate  du  20  juin,  où  la  majefté  du  peuple  fut 
outragée  en  devenant  un  iuftrament  d uitrigues,  fut 
leur  ouvrage  ; tout  le  monde  fait  que  leur  but  étoit  de 
faire  rentrer  au  Miniftère  Roland,  Claviere  , Sc  Servan , 
Sc  perfonne  n’ignore  le  rôle  qu’ont  joué  dans  cette 
fcène  MM.  Manuel  Sc  Férîon.  Voyant  qu’ils  iVavoient , 
pu  réulîir , iis  tâchèrent  d’effrayer  la  cour  en  deman- 
dant la  déchéance  qu’ils  étoient  bien  éloignés  de 
defirer,  puifqii’à  cette  époque  BriJJ'ot  y Geirjonné ^ 
Guadet  Sc  Fergniaud  écrivoient  au  tyran,  & lub  don- 
noient  des  confeiîs  pour  fe  foutenir  fur  fon  trône 
caduc. 

La  preuve  réùîlte  de  la  dénonciation  de  Gafparin  & 
de  l’aveu  forcé  des  conjurés;  ils  vouloient  régner 
avec  le  defpote,  & ils  n’ont  pas  eu  alors  affez  d’au- 
dace pour  provoquer  fa  ruine  Sc  prendre  fa  place  r 
ils  s’opposèrent  donc  de  toutes  leurs  forces  à tout 
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moüveîTienl  îiifurreâionnaire  qui  détruiroit  de  fond, 
en  comWe  leurs  projets;  ma\s  le  courroux  du  peuple 
eff  un  deuve  dont  les  eaux  , gonflées  par  les  orages , 
ne  peuvent  être  conteniKS  par  les  digues  ordinaues'; 

une  fois  rompues,  il  entraîne  dans  fes  flots  tout 
ce  qui  s’oppofe  à fon  paifl^ge.  Le  lo  août  dut  être 
leur  tombeau  : il  Fut  pour  eux  un  rayon  d’efpérance 
de  régner.  Ils  fentirent  la  néctfiîté  de  mettre  en  avant 
une  idole  , Ôc  Roland  leur  parut  propre  à jouer  ce- 
rôle  purement  mécanique.  Dès  fon  inflallation  dans 
la  chaire  curule , ils  ne  s’appliquèrent  qu’à  compiimer 
l’énerg’e  du  peuple  qu’il  étoit  important  pour  eux 
de  cooferver  dans  raÜerviiTemeiit  Sc  de  iaifler  dans 
l’ignorance. 

Trois  objets  majeurs  les  occupèrent  exclufive- 
ment  : 

Une  tranfacrion  avec  les  ennemis  du  dehors  , IVffet 
des  promefles  faites  au  tyran  , Sc  la  compofltion  de 
la  Convention.  Dumouriez  fut  leur  agent  auprès  de 
Guillaume  Sc  de  Brunfvick;  Manuel,  auprès  du  tyran 
au  Tempe.  De  nembreux  agens  n’ayant  des  i ou- 
voirs  que  de’Koland,  inondoient  les  départem^ns, 
paralyfoient  l’efprit  public  , vantoient  les  vertus  émi- 
nentes de  Roland,  influ^-nçoient  Iss  corps  éledoraux  , 
<5:  défigno^e’^t  les  hommrs  capables  de  féconder  les 
vues  de  la  fadion.  Malgré  ces  intrigues,  la  Conven- 
tion fonda  laRppubrqoe;  et  comme  les  confpirateurs 
n’avoient  pas  eu  le  tem=ps  d’éteindre  entièrement  l’ef- 
prit  public  , ils  n’o^è 'e-  t pas  s’opnofer  à cette  mefiire 
b^r.ii(^.  Mois,  biertôt  après  réta''ifnsment  de  ia  Répu^ 
•Iseuomt  h perfidie  de  l’attaquer  en  dénigrant 
Içc  P ;nr'Te^  de  (es  fondateurs.  Les  trois  nremmî.^  mois 
r^n^^evtinn  ne  préCntent  qu’un  tableau  dégpû- 
tant  de  dé’aonrl':«îions  aufli  aO'ores  qiî’abfurdes  , d'in- 
trigues auili  baüès  que  criminelles  : il  fulEt  de  lire  les 


journaux  véridiques  de  ces  époques,  pour  s’en  con- 
vaincre. 

Le  procès  du  tyran  a misau  grand -jour  leur  conni- 
vence avec  lui  Sc  avec  Tes  complices  du  dedans  Sc  du 
dehors.  La  quedion  incidente  de  l’appd  peuple 
ed  peut-être  i invention  la  plus  infernale  qui  fui  faite 
par  les  plus  habiles  machinateurs  de  complots  contre 
la  patrie  ; cette  mefure  Lu^e  perdoit  la  République- 
fans  efpoir  ; le  recours  au  furhs  ed  le  comble  de 
Faudace  Sc  de  la  fcélérateffe  ; Fappariiion  fubiîe  de 
Duchatel  , garde  du  corps,  entrant  dans  la  Conven- 
tion couvert  d’un  linceul,  Sc  fortai^t,  pour  ainfi  dire  , 
d’un  tombeau  pour  reii  ufciter  la  tyrannie,  ed  un  de  ces 
traits  quï  donnent  laiude  mefure  de  leur  amour  pourla 
Répuiblique  , de  leur  refped  pour  la  Convention  & de 
la  grandeur  de  leurs  moyens. 

Trois  mois  d’un  temps  précieux  font  perdus  à juger 
un  mondre  qui  eût  dû  l’être  prévôtalement.  Le  cou- 
rage , la  condance  Sc  les  talens  des  amis  du  peuple 
firent  condamner  le  defpote;  Ton  fang,  qui  dcvoit  étein- 
dre les  haines  Sc  les  dividons , les  ranima  avec  plus  de 
force.  N’ayant  pu  fauver  le  tyran , ils  effayèrent  de  fau- 
ver  la  tyrannie  dont  ils  vouloient  fe  faire  un  domaine. 
Ün  fydême  combiné  Sc  fuivi  de  calomnies  leur  parut 
propre  à remplir  ce  but  : n’ayant  pu  fauver  le  père  , 
ils  veulent  faire  régner  le  dis.  L’infçriptîon  trouvée  fur 
les  fabres  des  foldats  de  Buzot  , dépofe  inconteda- 
blement  de  cette  vérité  : leur  fydême  ed  la  fuite  de 
celui  de  Lafayette  Sc  de  Narbonne  dont  ils  étoient  les 
agens.  Ils  accufoient  les  amis  du  peuple  d’afpirer  à la 
tyrannie  , pour  qu’on  ne  les  en  foiipçonnât  pas  ; iis 
poufsèrent  le  mdchiavclifme  fi  loin,  qu’ils  déclamè- 
rent contre  q Odéans , tandis  qu’il  fréquentoit  ha- 
bituellement Pétion  , Lafource  Sc  Sillery.  Ils  affec- 
toient  de  peindre  Marat  comme  k chef  de  la  Mon- 
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tagne , pour  lui  faire  partager  Tes  exagérations  , tandis 
qu’il  étoit  défapprouvé  par  tous  ceux  qu’ils  appeîoieiit 
factieux,  déforganifateurs.  A force  d’intrigues  de  de  fé- 
dudior  s , ils  étoient  parvenus  à fubjuguer  la  Conven- 
tion : la  préfidence  , les  fecrétariats , les  comités  , tou- 
tes les  places  du  Gouvernement  étoient  leur  partage 
exclufif  ; eux  feuls  avoient  la  parole  , élernifoient  les 
difcuiïions  les  plus Tfmples^  entravoient  la  marche 
de  la  Convention. 

Tous  les  journaux  vendus  aux  puifîances  eoallfées, 
étoient  devenus  la  propriété  de  la  fadion;  on  y dé- 
naturoit  les  opinions  des  amis  du  peuple  5 & l’on 
rédigeoit  pompeufement  celles  de  fes  ennemis;  êc  ce 
poifon  menfonger  circuloit  dans  les  dépaitemens  ; 
on  y vom’iToit  mille  injures,  mille  calomnies  contre 
les  patriotes  les  plus  énergiques;  on  y peignoit  Paris 
comme  un  lieu  peftiféré  d’anarchie  ôc  de  crimes;  les. 
tribunes  de  'la  Convention , comme  un  repaire  de 
brigands  ôc  d’afTaiïins  ; la  commune  révolutionnaire 
de  Paris,  comme  un  compofé  de  concuffiotinaires , 
de  ügre^  altérés  de  fang  ôc  de  carnage;  ôc  cependant 
le  valet  de  Buzot  étoit  un  des  chefs  du  pillage  ; ôc 
le  frère  de  Gorfas  a été  pris  parmi  les  rebelles,  les 
mains  dans  le  fang  français.  Un  lieu  commua  fur 
les  joüiTiées  des  ^ & 3 feptembre  , accompagnoit 
touj'ours  cês  déclamations  perfides;  toutes  les  adrefles 
contre-révolut’onnaires  préfentées  à la  Convention  , 
étoient  fabriquées  au  bureau  de  formation  d’efprit 
public;  ils  avoient  calculé  qu’en  adoptant  fous  le 
niafque  du  patriotifrae  un  fyflême  contraire  à celui: 
de  la  république  purement  démocratique  , ils  ral- 
lioient  à leur  parti  cette  nuée  éparfe  ça  Sc  là  dans 
tout  i’empire,  de  royalifies,  de  mécontens,  d’égoïftes 
ôc  tous  les  patriotes  hermaphrodites;  que  la  cupidité., 
l’ambition,  les  places,  les  honneurs,  leur  feroient 
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de  nombreux  partifans  ; que  les  vrais  amis  de  la 
république  n’auroient  pour  eux  que  quelques  mifé- 
râbles  fans-culottes,  qui,  n’ayant  rien  à perdre  , ten- 
teroient  tout  pour  les  défendre  ; qu’il  étoifc  facile 
de  les  dompter  en  appelant  à leur  fecours  une  force 
départementale,  po\ir  les  protéger  dans  leurs  entre- 
prifes.  Paris  ne  fui  jamais  plus  tranquille  qu’à  cette 
époque  : ils  avoient  donc  d’autre  deffein  que  celui 
de  maintenir  l’ordre;  & ce  qui  le  prouve,  ce  font 
les  fateliites  dont  Barbaroux  avoit  environné  la  Con- 
vention. A leur  voix,  les  départemens  s’agitent  ^ 
violent  les  lois,  font  aéte  de  léglflation  en  levant 
des  troupes  ôc  des  contributions.  L’impunité  d’un 
pareil  attentat  enfanta  le  fédéralifme  & la  guerre 
civile,  prêts  à nous  dévorer.  Les  dénonciationsjour  - 
nalierès  faites  aux  départemens  contre  Paris , les 
placards  féditieux  qui  couvroient  jufques  aux  nyurs 
des  hameaux  de  la  Fvépublique , ont  provoqué  la 
difeorde , ' armé  le  frère  contre  le  frère,  de  inondé 
la  France  de  fang.  Toutes  les  aéllons^  toutes  les  dé- 
marches des  conjurés  coïncident  enfemble,  & expli- 
quent le  nœud  de  l’intrigue  ourdie  contre  la  liberté. 
Buzot  demande  la  fupprefTion  de  la  liberté  de  la 
preflCj  le  rétabliiTement  de  la  loi  martiale,  fous  le 
prétexté  de  provocation  au  meurtre , ôc  dans  le  vé- 
ritable deiTein  de  faire  une  fécondé  journée  du  champ- 
de  Mars,  de  frapper  de  terreur  les  efprits  , ôc  de 
fubjuger  la  liberté  , comme  l’aiTemblce  conflituante. 
Genfonné  propofe  la  deflruéfion  des  alfembiées  po- 
pulaires, les  foyers  de  l’efprit  public;  Guadet  fol- 
licite  la  convocation  des  aifemblées  primaires,  dans 
un  moment  où  elles  pouvoient  perdre  la  liberté;  il 
demande  la  tranOation  de  la  Convention  à Tours, 
ôc  les  rebelles  ont  failli  de  s’en  emparer.  Il  demande 
l’oflracifine  contre  les  Bourbons  , pour  pouvoir  s’en 
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ferrir  enfoîte  contre  les  plus  zélés  défenfenrs  de  la 
caufe  populaire.  Briiîbî  ^ fur  la  fin  de  FafTemblée  lé- 
giilative  ouDommencèren!  les  troubles  de  la  Vendée, 
Èt-  décréter  que  les  priConniers  d’Orléans  feroient 
transférés  au  cbâteau  de  Saumur;  Manuel  demande 
le  château  du  tyran,  & les  haches  du  conful , pour 
le  préficlent  de  la  Convention;  il  propofe  rabolition 
du  culte  , c’efl-à-dire  la  guerre  civile  n’ayant 
})U  fauver  le  tyran,  donne  fa  démiffion.  Kerfaint  fe 
retira  dans  Fefpoir  d’être  à la.  tête  de  la  marine, 
Rebecquî  poorbouleverrerie  Midi;  Chambon  & Lidon 


provoquent  ftns  celle  au  duel  ; Louvet  dénonce 
jour  <5:  nuit  des  triumvirs , des  diclateurs,  des  confuls  ; 
& ils  n’eurent  pas  même  la  puilTance  de  le  faire  taire. 
BrifTot , auteur  de  la  première  déclaration  de  guerre  , 
voyant  le  fuccès  & le  courage  des  troupes  de  la 
République,  augmente  nos  dangers  en  augmentant 
nos  ennemis,  & nous  entraîne  perfidement  dans  une 
girerre  impolitique,  avec  la  Hollande,' FEfpagne , Sc 
FADgleterre  qui  étoit  près  de  fe  déclarer  notre 
alliée.  Les  conjurés, tout  en  feignant  d’être  couroucés 
coiitre  d’Orléans , l’envoient  à Marfeille. 

Valady  demande  que  le  tyran  foit  enfermé  au  château 
de.  Saumiir  ; tous  les  conjurés  demandent  qu’il  foit  la 
prifon  des  otages  parens  de  Cobourg;  Sc  Saumur 
eür  tombé  au  pouvoir  des  rebelles , & les  troubles 
de  la  Vendée  ont  commencé  fous  le  miniflère  de 
Roland  & Finfliience' des  conjurés,  Sc  ils  n’en  ont 
pas  donné  avis  à la  Convention.  Genfonné , à la  fin 
dç  l’aiTemblée  conftituante  , avoit  été  envoyé  par  Du- 
port-dimTertre  dans  la  Vendée  pour  y éclairer  le  peu- 
ple cc  y éteindre  les  torches  du  fanatiTme  : les  prin- 
cipes affreux  qu’il  y a répandus,  Sc  confignés  dans 
fon  rapport,  ont  développé  des  germes  fanglans  de 
■guerre  civile.  Le  comité  de  defenfe  générale , corn- 
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pofé  en  grande  .partie  des  cooinre.ç.,  a-t-il  prevemi, 
par  des  niovens  rigoureux  j les  troubles  de  la  Vendée. 
N’o!)t“ils  pas,  au  o:nra?re  , atiitc  la  guerre  civue  par 
des  dénonciations  Â:  des  confeds  perfides  ? Ils  difoient 
qu’ils  ii’éroienî  pas  bbres;  & ils  n’ont  cefTé  de  blaf- 
pliéîuer  librenuent  tonire  le  peuple  & la  iibeité  î ils 
fc  dîloieni  fous  les  poignards  des  aiTaiiins  ; Sc  Earba- 
roux  & -Duperret^  complices  de  l’alEOinat  de  Marat, 
io’u  V îmis  fondre  p'ufieurs  fois , dans  le  fein  de  cette 
aile  r.bl  e , fur  les  ennemis  de  la  république  , une  épée  . 
Sz  des  pidf.leîs  à la  ma'n  ! 

Troîs_ repr  Teeîans  du  peuple  ont  été  ailafTinés.,  & 
tous  trois  ont  voté  la  most  du  tyran  , êc  ont  mérité, 
de  la  part  des  conuu'és , les  noms  ho>norables.  d anar- 
chifles  & de  rad^eulo  1 es  fanglantcs  journées  des  2 
Sc  5 feplembre  n’étoient  pour  eux  quun  prétexte  de 
perdre  la  chofe  publique  , de  deshonorer  la  France 
aux  yeux  des  antres  peuples.  El  quels  font  ceux^qui 
déciamoient  contre  ces  maüacres  t Petion,  qui  tes 
les  laiiToit  f^lre  ; Manuel , qui  demandoit  avec  avidité  . 
Bof  iuillon  eft-il  tué  ? BnlTot  , qui  demaudo't  : Mo- 
rande  eft-il  égorvé  ? Gorfas,  qui  éioit  aflez  uihumain 
pour  en  faire  l’éloge  , quand  le  fa’ug  rudleloit  dans 
Paris:  eniin  des  mondres  qiu  o:  t occaiionne , par  leur 
anabition , tous  les  maux  qui  déchirent  le  fem  de  la 
patrie  : la  preuve  irréfutab-e  n’en  rcfulte-t-efc  pas  oe 
leurs  éc'Us  S'  de  correfpO''dcinces  avant  & vicpuis 

le  30  mai?  Valaeé,  cl  ez  lequel  fe  teno’çnt  des  conci- 

liab  des  contre -révobu  os-naues  , ‘ Ci  voit  à fes  coui- 

p * ' c e s de  fc  trouver  en  aunes  a la  Gonv'^  nt^nn.  P^oniic». 
écrivoit  à l’Admindlr^lMn  du  département  d^-la  rdaute- 
Lome  , au  mois  de  iarvnpr.  d’arrêter  les  cailfes  pyj- 
bhoues,  de  leve^x  avrc  s'aime,  des  troupes,  de  ne  point 
répandue  l’aFrme  parmi  ’es  citoyens  ^ pour  leur  an- 
noncer le  plus  tard  polTible  les  triftes  évsnemeDS 
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qui  fe  préparoîent.  Ce  même  Bonnet , quelques  ]oms 
après  fa  nomination , avoit  déclaré  qu’il  féroit  tou- 
jours du  parti  du  roi  ôc  de  celui  de  Lafayette.  Salle 
écrivoit  dans  le  département  de  la  Mcurthe  & de  la 
Mofelle  d’arrêter  les  repréfentans  du  peuple  : Barba» 
roux  incendioit  le  Midi  de  fes  écrits  eiTipoifonnés  : 
Vergniaud  écrivoit  aux  Bordelais  fous  le  couteau,  & 
les  provoqiioit  à la  rébellion  : Duchatel  correfpon- 
doit  avec  les  rebelles  de  la  Vendée;  le  ci-devant  mar- 
quis de  Pontecoulant  avec  ceux_  du  Calvados  ; 
Gardien  avec  les  émigrés  8c  tous  leurs  complices  les 
ex-nobles  : Rabaud,  Condorcet  & le  prêtre  Thibault 
prêchoient , dans  leurs  lettres  & leurs  écrits  à leurs 
départemens  refpeélifs,  la  rébellion  aux  lois,  la  défo- 
béili'ance  à la  Convention , Sc  par  conléquent  la  guerre 
civile.  La  preuve  n’en  réfulte-t-elle  pas  encore  du: 
calme  impofant  qui  règne  dans  les  départemens  dont 
les  députés  ont  voté  la  rniort  du  tyran,  & condam- 
ment  défendu  les  droits  du  peuple;  & les  fignes  de 
guerre  qui  fe  nianifedent  dans  ceux  dont  les  manda- 
t^aires  ont  violé  la  foi  de  leur  fermient  f ces  preuves 
ne  ibnt-elles  pas  accablantes  pour  les  coupables  ? Que 
fera-ce,  quand  on  verra  leur  opiniâtreté  à foutenir 
défendre  Roland  emportant  les  papiers  de  l’armoire 
de  fer,  les  diamans  du  garde-meuble  trouvés  dans  les 
Champs-Elyfées,  ôc  qu’il  a reçus  fans  en  conftater  le 
nombre,  qualité  & valeur  ; employant  les  millions  de 
la  nation  à la  fabrication  ôc  diftribution  de  poifons 
moraux,  voulant  rétablir  la  corvée  ^ Faifant  abandonner 
l’entretien  des  routes  , négligeant  les  plus  grands  in- 
térêts de  la  république  pour  fe  livrer  à des  vengeances 
perfonnelles  ; ce  Roland  faifant  le  V erres  dans  le  fond 
d’un  magnifique  palais  qui  étoit  devenu  le  rendez- 
vous  des  parafites,  des  confpirateurs  ôc  des  traîtres  l 
Que  fera-ce  quand  on  fe  rappellera  la  lialfon  de 
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Dumouriez  avec  les  conjurés  , le  voyage  de  Sillery  6c 
de  Carra  dans  les  plaines  de  ^ hampagne,  précifénient 
à l’époque  où  le  traître  Duinouriez  trah^floit  la  répu- 
blique, & la  vendoit  à Guillaume  ôc  à Biunfwick;  le 
voyage  de  Pétion  a Londres  avec  madame  Sillery  Sc 
mefdemoifelles  d Orléans  ; l’arrivée  clandeftme  de' 
Dumouriez  à Paris,  ne  voyant  que  les  conjurés,  n’al- 
lant qu’aux  comités  de  défenfe  générale  Ôc  diplomati- 
que; les  perfécutions  de  Pache  qui  prefTentoit  l’horri- 
ble complot,  la  trahifoR  ouverte  de  Dumouriez,  où  il 
défîgne  d’une  manière  pofitive  les  conjurés  pour  fes 
complices , en  parlant  le  même  langage  qu’eux  fur  la 
royauté,  ôc  en  les  appelant  la panie  fainc  de  la  Con- 
vention ? 

Pourroit-on  donner  une  preuve  plus  certaine  du 
delTein  qu’ils  avoient  d’afTervir  leur  pays,  que  le  projet 
de  conflitution  qu’ils  ont  préfeRté,  dans  lequel  projet 
ils  concentroient  prefque  toute  l’autorité  dans  les 
mains  de  cinq  individus , dans  lequel  l’exercice  de  la 
fouveraineté  devenoit  fatiguant,  nuifible  au  com- 
merce , impraticable  , & par  conféquent  nul  ; dans 
lequel  il  régnoit  une.  obfcurité  perfide,  une  comt- 
plication  de  reffbrts  deftrudeurs  les  uns  des  au- 
tres ; dans  lequel  enfin  il  exiflolt  des  germes  de  tyran- 
nie, puifqu’on  y avoit  glifle  furtivement  I exiflence  des 
deuxchamhres  ? La  œnfpiratïon  étoit  grojfe  de  Forfaits  • 
elle  alloit  enfanter  la  tyrannie  : tout  étoit  préparé  pour 
ce  grand  évènement  ; les  corps  adminiftratifs  étoient 
coalifés  avec  les  tyrans  , comme  ils  l’étoient  avec 
Capet  ; les  généraux  avoient  le  mot  d’ordre  ; Topi- 
nion  publique  étoit  convulfive  de  venins  : la  com- 
milTion  des  douze  inquifiteiirs  eft  créée  ; les  aflTemr 
blées  de  feéhons  font  interdites,  les  comités  révolu- 
tionnaires paralyfés  , les  royalifles  élargis  , les  patrio- 
tes incarcérés;  la  défolation  fe  répând  dans  le  fein 


des  fami'les  ; des  c'tovens  'e  préfentent  à la  Conven- 
tion porta  it  !'  O >rinei  di  ia  hbené  couvert  d’un 
crêpe  ; le  préfident  ifiiarcl  affim'le  le  fauteuil  à un 
trône."  faU  un  manifefte  dont  il  menace  la  Conven- 
tion , & donne  !e  lignai  de  d-b-ane  Paris;  la  confier- 
nation  éioit  gM'érale  t la  f iiilre  dés  tyrans  allo^t 
éclater  dans  toute  la  force,  & ànéintir  la  liberté. 
■Le  peuple  de  Paris  s’ed  levé  une  tro'Pème  fois  : l’iri- 
Purrtél'iOn  du  & jours  lutvatis  a etc  fubltme  comrne 
la  i'beité  qui  en  a'éié  l’objet  ; elle  a réf  .lu  le  pro- 
■Meme  de  l’organifation  infurrea-on-'atre -,  elle  a prouvé 
îa  maturité  de  la  nation  , Ion  humanqe  Sc  la  férocité 
de  Tes  enneiiiis.;  erilin  Par^s  , pour  la  tiOifièrtje  fois 
aidé  des  amis  dtt  petrple , a f-  uve  ta  patte.  IrC  ca  mé 
de  la  Convent'on  , la  corifltttit'Oti-,  les  dec;e’s  popu- 
laire? , le  zèle  des  citoyens  pour  accr  pier  l’acle  conf- 
tiiutionnel-;  voilà  Ion  apologie  : i’hilfoire  d;ia  le  relie: 

^ Si  les  conrpirateurs  que  Voi  s avez  nés  en^  ariefta- 
tion  avoient  éié  les  amis  des  lois  comme  ils  s’en  van- 
toient  fans  celle  , ils  ne  fe  fuflènt  pas  fouHrads  àl’pé- 
csition  de  la  loi  ; s’ils  euflent  aimé  la  pairie,  ils  u’euf- 
fent  pas  armé  des  bras  pati-cides  pour  déchirer  bon 
lein  : s’ils  enflent  aimé  la  R ’publique  , _iis  u’eiiffent 
pas  déployé  ’eiir  TyPiême  de  fédéràiifme  ; s’ils  euflent 
feiiorré  l’effufion  du  fang , ils  n’euflent  pas  égorgé  le 
maire  de  Lyon,  le  procureur-général  de5'>ouches- 
du-Rhône;  ils  n’eufl'ent  pas  ir,auué  des  tnbunaux 
d’affâffins  pour  étrangler  les  amis  ardens  de  la  liberté 
dans  d’obfcurs  cachots  ; ils  ne  fe  fuflent  pas  coaliles  , 
&n’euirent  pas  reçu  à Caen  les  rebelles  delaVendce. 
Si  Brifîbt  n’éto-t  pas  le  chef  de  la  confpiration  du 
dedans  & du  dehors  , il  n’eût  pas  fui  avec  un  faux 
palTe-port , il  n’eût  pas  foulevé  les  efp.rits  dans  fon 
voyage,  il  ne  fût  pas  pnxû  fur-wut  pour  Neuchâtel , qin 
appartient  au  Roi  de  ’PruJJe  , le  chef  de  là  coalition-  des 


rois  , auquel  il  a fait  déclarer  la  guerre  : c’étoît  donc 
cUi  confeutement  de  ce  defpote  ; autrement , il  ne  fe 
lut  pas  réfugié  chez  lui  : en  s’y  réfugiant , le  nœud 
de  toutes  les  intrigues  de  Dumouriez,  de  la  Gironde 
tous  les  confpirateurs  eft  dénoué;  la  vérité  pa- 
roit  au  grand  jour,  même  pour  les  moins  clair-voyans 
. de  pareils  forfaits  ont  pu  être  publics,  qu’on 

^oms'^^  ourdis^dans 

omore.  Le  tyran  avoit  commis  de  grands  ati'T'- 
tats  contre  la  nation  ; la  nation  s’eft  infurgée  & le 
tyran  a payé  de  fa  tête  fes  crimes,  Tes  'parjures' & fes 
trahifons.  Une  tyrannie  plus  odieufe  encore  a tenté 
oe  s elever  ,ur  les  débris;  il  n’a  manqué  à fa  fcéiéra- 
. le  que  le  fucces.  Les  fymptômes  qui  ont  provoqué 
lin.urreaion  du  31  mai  & jours  fuivans , font  les 

memes  que  ceux  du  10  août:  le  réfultat  doit  en  être 
is  meme. 

La  nation  a été  outragée  : efe  doit  avoir  une  ven- 
geance éclatante.  Le  fang  des  républicains  a été  verP 
a grands  Hots:  le  fiÿpHce  des  confpirateurs,  des  com- 
plices de  Capet,  de  Dumounez , doit  appaifer  leurs 
mânes  irrités. 

Je^condus  à ce  que  tous  les  détenus  foient  traduits 
mceuamment  au  tribunal  révolutionnaire  , pour  v être 
pages  promptement;  que  les  rebelles  foient  mis'^hors 
la  loi,  leurs  biens  confifqués,  leurs  mailons  rafées:  & 
que  cet  exemple,  auffi  légitime  que  terrible,  ap- 
prenne aux  confpirateurs  qu’il  efl  des  lois  vengereffes 
du  crime  de  lefe-nation.  Je  demande  qu’à  l’exemple 
du  fenat  romain  après  la  mort  de  l’infâme 
leurs  écrits  foient  brûles,  leurs  noms  rayés  de  deffus 
tous  les  regiftres  publics , & qu’ils  ne  pafTent  à la  porté- 
nte  que  par  le  véhiculé  de  leurs  forfaits.  ^ 


